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	Mon réveil me sort de mon sommeil. Une journée de plus m’attend en enfer.

	Je dois me dépêcher de préparer le petit déjeuner avant que la maison ne se réveille. Avec Pauline, ma petite sœur, nous habitons dans une famille d’accueil depuis 4 ans. Corinne et Marc nous ont accueillies alors que j’avais 15 ans et Pauline 9. Corinne nous a quittés à la suite d’un cancer foudroyant il y a 2 ans.

	Marc, son mari, a tendance à ne pas être patient le matin ni le reste de la journée, d’ailleurs…

	Je descends en cuisine et commence à préparer des œufs au plat et du pain grillé. Je l’entends déjà arriver, un peu trop tôt à mon goût.

	J’aurais préféré que ce soit ma sœur ou leur fils qui se réveille d’abord.

	Je sens soudain ses mains se poser sur mes hanches et sa bouche se poser dans mon cou.

	Il m’agrippe alors par les cheveux et m’oblige à me coucher à plan ventre sur la table de la cuisine.

	
		Marc, les œufs risquent de brûler.



	Je l’entends attraper la poêle et la mettre ailleurs. Il revient vers moi, soulève ma chemise de nuit et me prend brutalement.

	
		Je n’ai pas pu venir te voir cette nuit, ton petit cul m’a drôlement manqué.



	Si seulement je pouvais l’envoyer sur les roses.

	 

	Dès lors où je suis arrivée dans cette maison, tout semblait bien. Corinne a su tout de suite mettre Pauline et moi à l’aise. Elle nous a expliqué être maison d’accueil depuis plusieurs mois après la mort de leur fille Marie. Elle avait 17 ans. Ça remonte à 5 ans déjà. Elle a ressenti le besoin de s’occuper d’enfants abandonnés ou seuls. Leur fille s’est suicidée et ils n’ont jamais su pourquoi… J’ai bien une petite idée, surtout si elle a vécu la même chose que moi. Les premiers mois avaient pourtant bien commencé. Marc était super sympa et s’occupait même bien de nous. Théo et moi, nous nous sommes rapprochés et il est devenu aigri et jaloux. Il a commencé à venir me voir la nuit en disant que j’étais à lui et pas à son fils. Que je n’étais pas mieux que sa fille, une traînée sans cœur. Je n’ai pas compris sa réaction, je ne voyais en Théo que le frère que je n’avais jamais eu. Je m’étais enfin trouvé un ami, un confident. Les visites de Marc la nuit ont commencé à être de plus en plus régulières. Au début, il restait là à m’observer et à me caresser le dos ou le visage. Sa femme a attrapé alors un cancer et quelques mois plus tard en est morte. Suite à ça, Marc est devenu encore plus possessif vis-à-vis de moi, m’interdisant de sortir sans lui, même pour aller acheter une baguette au coin de la rue. Théo a même l’obligation, aujourd’hui encore, de m’emmener en cours et de revenir me chercher le soir. 

	Puis au fil des semaines, ses mains se sont déplacées sur mon corps, jusqu’à finir par se poser sur mes seins ou mes fesses. J’ai essayé de le repousser plusieurs fois. Mais plus je le faisais et plus il me menaçait de renvoyer ma petite sœur. Je me suis dit que ce serait mieux pour elle, du coup il a changé de tactique en me disant qu’il irait la rejoindre dans son lit. Pauline n’avait que 11 ans et je ne voulais pas qu’elle subisse ça, j’étais plus vieille et plus forte niveau émotionnel. Les choses ont pris une ampleur à une vitesse impressionnante. La première fois où il m’a pénétrée, j’ai mis plusieurs jours à réussir à marcher de nouveau normalement. Je suis passée de la jeune fille modèle et studieuse, à une fille agressive et distraite, à mesure où il allait plus loin que de simples caresses la nuit. Mon reflet dans le miroir me fait peur, je ne me reconnais plus. Le suicide me paraît à moi aussi une délivrance aujourd’hui, mais pour Pauline, je dois tenir le coup. 

	 

	Ce matin j’ai de la chance, j’entends des bruits de pas dans l’escalier. Ma délivrance arrive.

	
		Ce soir, tu es à moi, June.



	Il se retire et se rhabille en vitesse. Je retourne récupérer ma poêle et reprends la cuisson des œufs.

	 

	C’est Théo qui sera mon sauveur, ce matin. Il a 26 ans et il est plutôt sympa comme mec. C’est bien la seule personne, en dehors de Pauline, à qui je parle, avec qui j’arrive à faire une phrase de plus de cinq mots. Il est en faculté de médecine et semble passionné par ce qu’il apprend. S’il pouvait se douter du monstre qu’est son père, il pourrait sûrement lui faire suivre une thérapie.

	Ça fait deux ans maintenant que je subis ça quasiment chaque nuit et même plusieurs fois en journée, lorsque Pauline et Théo ne sont pas là.

	Ce qu’il me fait subir est une vraie torture morale. La douleur physique, je commence tout juste à m’y faire. Certains appelleraient ses actions du viol…

	J’ai 19 ans depuis peu, j’aurais pu partir, mais ma petite sœur n’en a que 13, et tant que je reste, je sais qu’il viendra me voir moi la nuit, et pas elle. Je me suis renseignée, si je pars, je ne pourrai pas avoir sa garde.

	 

	Tout le monde arrive enfin à table et j’en profite pour aller prendre une douche rapide et m’habiller. Je saigne de nouveau ce matin et même si la douleur est supportable, je sens que je vais avoir du mal à marcher, et derrière encore entendre des moqueries au lycée.

	Théo me dépose devant ce nouvel établissement depuis 9 mois. Mon bac commence dans un mois environ et je ne suis pas du tout prête.

	
		Je viens te chercher à 17 heures ? me demande Théo.

		Non, j’ai encore été convoquée par le directeur.

		June, sérieux, mon père va s’agacer une fois de plus.



	Si seulement tu savais…

	
		Dans ce cas, ne lui dis rien.

		À quelle heure je passe, du coup, te récupérer ?

		Ne te tracasse pas pour moi, je vais prendre le bus.

		Sûre ?

		Juste un service, tu peux t’occuper de Pauline ? L’aider avec ses devoirs, rester vers elle, disons…

		Tu as peur qu’elle fasse une fugue ? répond-il en rigolant.

		S’il te plaît, Théo…

		Très bien, tu peux compter sur moi.

		Merci !



	 

	Je rentre dans le bâtiment qui fait plus couvent que lycée. Les journées semblent interminables, mais au moins ici personne ne me fait du mal. Je n’ai aucun ami, personne n’a envie de l’être. La seule personne qui a essayé en début d’année a vite abandonné en voyant mon manque de conversation. En même temps, quand on me demande comment ça se passe dans ma vie personnelle et ce que j’aime faire ou encore quels sont mes passions et passe-temps, je préfère ne rien répondre. Je pense que de dire que je suis le souffre-douleur et l’objet sexuel d’un père de famille passerait moyennement. Du coup, je suis toujours seule dans mon coin à écouter ma musique. La journée comme à son habitude avance à pas de fourmi.

	Je suis obligée d’attendre 18 heures pour aller dans le bureau d’Evan. C’est le directeur de l’établissement, il a plus un rôle d’éducateur, à vrai dire. Mon ancien lycée n’a pas voulu me reprendre à la rentrée suite à mon comportement un peu trop provocateur à leur goût. Je ne comprends pas pourquoi les professeurs sont aussi susceptibles, allez vous faire voir, je ne trouve pas ça méchant, personnellement ! Cash, peut-être…

	Je patiente devant sa porte, sur une chaise. J’enrichis un peu plus mon journal intime pour faire avancer le temps.

	La porte s’ouvre à 18 h tapante.

	
		June, entre et va t’asseoir.



	Je pose mon blouson, mon journal et mon sac sur son bureau et m’installe dans un de ses fauteuils. Il avance vers moi et commence à parler.

	
		Explique-moi ton dernier comportement.

		Bonjour, directeur.

		Tu deviens polie, maintenant ?

		Oui, j’avais envie ce soir.

		Du coup, j’attends ta réponse, June.

		De quel comportement vous parlez ?

		Le professeur Anderson est l’un des derniers à réussir à te supporter.

		Je sais.

		Pourquoi tu réponds à tout le monde à tout bout de champ ?

		Je suis comme ça. Faut croire que je suis mauvaise.

		Je suis sûr du contraire. Explique-moi ce qui ne va pas dans ta tête.



	Je ne suis pas sûre que la réponse « j’en ai marre de me faire violer chaque nuit » soit la meilleure et, de toute façon, il ne me croirait pas. Il a déjà vu Marc à plusieurs reprises et s’entend très bien avec lui.

	
		Je peux y aller, maintenant ?

		Non. Je vais devoir rappeler Marc.

		Non, pas ça, par pitié ! dis-je en me redressant d’un coup de la chaise.



	Je sens les larmes me monter, non, par pitié, pas ça, respire, June, il va sentir quelque chose. Je vois son regard changer et visiblement il se doute que j’ai peur des conséquences. 

	
		Tu as autant peur que ça de Marc ?

		Non, bien sûr que non, dis-je à Evan avec une voix cassée.

		Pourquoi tu as les larmes aux yeux, alors ?

		Je vais faire des efforts. Je vous le promets.

		J’ai déjà entendu ce refrain.

		Je le pense vraiment. Ne l’appelez pas, je vous en prie ! Vous pouvez me faire confiance.

		Dernière chance, June.



	Je me lève pour récupérer mes affaires puis commence à sortir lorsqu’Evan me saisit par le bras. Je hurle de peur. Il me lâche aussitôt et recule d’un pas. Même moi, mon cri m’a effrayée. Pourquoi ai-je gueulé comme ça ? Vu sa tête, il ne s’y attendait pas du tout.

	
		Désolé, dit-il avec une voix douce et posée.



	Mon cœur bat tellement vite que je n’arrive plus à parler. J’ai l’impression de ne plus avoir de souffle. Je suis complètement tétanisée par ce qu’il vient de se passer. Je ne bouge plus et le regarde.

	
		Respire, tout va bien.



	Je ferme les yeux un court instant pour reprendre le contrôle sur moi-même. Je récupère ma veste et mon sac et sors de son bureau. Je m’installe à l’arrêt de bus et patiente.

	 

	Une voiture finit par s’arrêter devant moi. Et merde ! Marc.

	
		Monte.



	Je me relève et m’installe à côté de lui.

	
		Encore convoquée ?

		Pas vraiment, non.

		Tu restes jusqu’à 18 heures 30 pour le plaisir ?

		Non, j’avais du travail et j’ai regardé à la bibliothèque quelques livres.

		Ne te fous pas de moi, June.



	Il me tire une baffe et ma tête se cogne contre la vitre. Je sens ma lèvre qui me fait terriblement mal, je la touche puis regarde mon doigt et il est en sang.

	
		Je suis plutôt doux avec toi, mais ce soir tu vas prendre cher, June.



	Connard…

	
		Essuie-toi la bouche avant de rentrer.



	 

	La soirée en présence de Théo et Pauline semble calmer la colère de Marc, les journées ne passent pas vite et les soirées un peu trop. Je suis dans ma chambre, plongée dans mes cours. J’invite la personne qui frappe à ma porte à entrer. C’est Théo qui sort avec des amis et qui me propose de l’accompagner. J’en meurs d’envie, mais Pauline risque de recevoir de la visite à ma place. Je lui fais un grand sourire et préfère lui faire un non de la tête gentil. Pourtant, j’avais très envie de sortir et me changer les idées. 

	 

	Quelques minutes après, Marc rentre dans ma chambre. Il est 21 heures à peine. J’ai encore une tonne de boulot et je sens qu’une fois de plus demain je ne vais rien pouvoir rendre.

	
		À nous deux, jeune fille.



	Il s’approche de moi et de nouveau me frappe avec force au visage. Un autre coup dans le ventre et les larmes ont envie d’envahir ma figure. Ça faisait deux mois qu’il ne m’avait pas frappée avec autant de colère. J’ai mal, mais je ne le montre pas. Je sais avec le temps que mon silence le calme toujours plus vite.

	
		Tu as fait quoi comme connerie encore pour être convoquée ?

		Rien du tout, j’ai juste parlé de mes projets de l’an prochain.



	Il me regarde comme s’il essayait de déchiffrer mes paroles. Il finit par m’enlever mes habits et se couche sur moi. Il est bien trop énervé pour avoir envie d’y aller en douceur. Il commence à m’embrasser dans le cou et rapidement me tourne sur le ventre et me saisit. Il me fait horriblement mal, je suis obligée d’étouffer mon cri de douleur en mettant ma tête dans l’oreiller, je suis en larmes tellement son acte me rabaisse plus bas que terre. Personne ne viendra m’aider cette fois-ci.

	Mon supplice dure encore un moment. Et recommence plusieurs fois jusqu’à ce qu’il tombe de fatigue. Il doit être 2 heures 30 quand il me laisse enfin seule pour regagner sa chambre. Les larmes coulent toujours. Je me précipite sous la douche et m’assois à même le sol. Je laisse l’eau couler durant un bon moment bien qu’elle n’a plus aucun effet positif sur moi. La fatigue finira par me motiver pour aller dormir. Quand je rejoins mon lit, il est 4 heures du matin, 2 heures de repos en perspective…

	 

	Au réveil ma lèvre est enflée, j’ai plusieurs bleus sur le visage et mon ventre me fait terriblement mal.

	Théo sera le premier à table, un répit de quelques heures.

	
		Tu t’es fait ça comment, June ?

		Un coup de coude, au lycée, un peu avant de partir.

		Quand je suis passé te voir hier soir, tu n’avais rien du tout.

		Bizarre, ça a dû mettre du temps à enfler.

		Je vous dépose ce matin, Pauline et toi, dit Théo en continuant de manger.

		Aujourd’hui c’est Marc normalement, tu ne peux pas normalement le vendredi.

		Ce matin je peux, donc je vais gérer.

		C’est parfait, merci !

		Pauline va encore être à la traîne ce matin, lance Théo.



	D’ailleurs je suis surprise qu’elle ne soit pas encore levée. Oh non, Marc. Je me redresse de ma chaise et cours à l’étage. Au moment d’arriver devant la porte de sa chambre, Marc en sort tout sourire.

	
		Tu lui as fait quoi à ma sœur ?

		Tu sembles être insensible à mes visites, je suis allée voir si Pauline pourrait me convenir maintenant.

		Si tu la touches, je te tue !

		Tu es trop faible pour ça.



	Il me tire par la main et m’emmène dans sa chambre.

	
		À genoux, June.

		Quoi ?

		À genoux, dit-il en s’énervant.



	Il m’agrippe par les cheveux et me balance au sol. Je pousse un cri de douleur en tombant, je viens de me tordre la cheville. Super, merci, Marc. Je le vois alors dégrafer son pantalon tout en s’approchant. Oh non, pas ça, par pitié.

	
		Approche, me demande Marc.

		Non, pas ça, Marc, je t’en prie.

		J’ai été trop gentil avec toi jusqu’à maintenant, je veux que tu y mettes un peu plus du tien.



	Théo, viens, je t’en conjure, sauve-moi.

	J’essaye de me redresser pour reculer, mais il m’en empêche et me repousse au sol. De nouveau, la chute accentue la douleur et un autre cri sort de ma bouche.

	
		La ferme, petite traînée, dit Marc tout en me frappant le visage.

		Aïe ! dis-je en baissant la tête.



	Je sens ma lèvre me faire mal. Quand je la touche, je saigne une fois encore…

	Quelqu’un frappe à la porte, sauvée !! Il me fait signe de me relever et de m’essuyer la bouche. Il referme son pantalon et ouvre la porte.

	
		Pauline vient de se lever, elle te cherche June, dit Théo en me fixant.

		J’arrive, merci, Théo.



	J’ai envie de l’embrasser à ce moment-là. Il me regarde pour la première fois d’une façon étrange. J’avance aussi bien que je peux sans boiter. Je passe voir Pauline puis m’enferme dans la salle de bain pour regarder ma cheville. J’applique une crème pour éviter qu’elle enfle et je suis déjà soulagée. La douleur a presque disparu quand nous sommes prêts à partir. 

	 

	On monte tous les trois en voiture et, comme à son habitude, il dépose Pauline en premier.

	
		Je passe à 17 heures te chercher.

		Oui, merci.

		Ne te laisse plus faire, June.

		Quoi ?

		Tu sais très bien de quoi je parle.



	Il pose sa main sur mon menton et m’oblige à tourner la tête

	
		Passe à l’infirmerie, s’il te plaît sinon, ce soir, je t’emmène aux urgences. 

		Je…

		File, June, tu seras en sécurité en cours.



	Je ne réponds rien et file. Il est au courant alors ? Mais je ne compte passer à l’infirmerie ! 

	 

	Ce matin j’ai cours avec Anderson, je suis bien décidée à ne plus répondre méchamment et à améliorer mon relationnel.

	Je m’installe pour une fois à l’heure en classe. Anderson est un professeur plutôt jeune, 25 ou 26 ans maximum, il enseigne les sciences, math, physique et chimie. Pour un prof, il est sympa à regarder. Les filles de ma classe sont folles de lui. Moi, les hommes me dégoûtent plus qu’autre chose. Je les vois tous comme des pervers, comme des bêtes prêtes à nous sauter dessus pour assouvir leurs désirs.

	Je sors mes affaires en espérant avoir le temps de terminer ce que je n’ai pas pu finir hier soir.

	Il entre à son tour dans la salle quelques minutes seulement après moi, et semble surpris que je sois déjà installée avec mes affaires sorties. Je suis cachée sous ma casquette, ma meilleure amie, elle s’appelle Nelle. Eh oui, je lui ai donné un prénom, ça semble surprenant, mais des gens donnent bien des petits noms à leur voiture ou à leur instrument de musique.

	
		Déjà là, June ?

		Oui, j’avais de l’avance et des cours à réviser, si ça vous dérange, je peux sortir et attendre le début du cours.

		Pas de soucis, tu ne me gênes pas, mais pense à enlever ta casquette.

		Je sais bien que vous n’aimez pas ça, mais est-ce qu’exceptionnellement je peux la garder, s’il vous plaît ?

		Pourquoi ça ?

		S’il vous plaît, professeur.

		June, sans raison valable, ce n’est pas possible.



	Je la retire pour qu’il voie mon visage. Vu la tête qu’il fait, je dois vraiment être affreuse. Il s’avance de moi doucement et semble triste de me voir comme ça.

	
		Qui t’a fait ça ?

		Je suis tombée.



	Il avance sa main vers mon visage et j’ai un mouvement de recul pour me protéger.

	
		Je ne compte pas te frapper.



	 

	Je me sens idiote à ce moment-là, quelle conne, bien évidemment qu’il n’allait pas me frapper, pourquoi est-ce qu’il l’aurait fait ?

	
		Garde ta casquette pour aujourd’hui.

		Merci, professeur.



	 

	Il ressort de la salle de cours et ne reviendra qu’une dizaine de minutes plus tard. Les élèves entre-temps sont tous arrivés et installés.

	
		Je vais commencer par vous rendre vos copies du dernier devoir. Soyez un peu plus attentifs en cours si vous voulez avoir votre bac, dit le professeur.



	Il me tend ma copie, 12, ce n’est pas si mal que ça.

	Bien que j’aie grandi quelques années à l’orphelinat, j’ai toujours eu d’excellentes notes, mon rêve aurait été de travailler dans le droit, ma moyenne générale a baissé de 7 points en l’espace d’un an et demi. J’ai dû changer trois fois d’établissement, j’ai été acceptée ici par pur miracle. Evan a été plutôt sympa, conciliant et patient avec moi depuis le début, mes retards et mes absences, il les a toujours acceptés sans me demander de les justifier. Je ne peux pas lui faire du tort, je vais prendre sur moi, une fois de plus, et redevenir la fille modèle en cours. Je ne veux pas que Marc soit convoqué ici.

	J’ai réussi à faire des efforts toute la journée avec les professeurs, aucune remarque, ni aucun devoir supplémentaire à faire et à rendre.

	 

	Au moment de sortir du lycée, quelqu’un m’interpelle dans le couloir.

	Je me retourne et c’est Evan accompagné d’Anderson.

	
		June, viens avec nous.

		On m’attend, directeur.

		La personne attendra 5 minutes.



	Je suis Evan jusqu’à son bureau, Anderson est derrière moi.

	
		Entre et installe-toi, June, me dit Evan.

		Je préfère rester debout.



	Il commence par me tendre un agenda, enfin, ça y ressemble de loin. Quand je m’approche, je reconnais alors mon journal intime. Mon cœur s’arrête de battre, il l’a lu, j’en suis certaine !

	
		Enlève ta casquette, s’il te plaît, me demande Evan.

		J’ai promis d’être aimable en classe, pas en dehors, dis-je sans quitter des yeux ce journal qui révèle une grande partie de ma vie.

		June, laisse-moi voir.



	Je me sens incapable de faire ça. J’ai trop peur de sa réaction.

	
		June, j’ai besoin de voir, s’il te plaît, insiste Evan avec beaucoup de douceur et de gentillesse dans la voix. 



	Je ferme les yeux et respire un bon coup. Je retire ma casquette, j’ai un faible espoir que quelqu’un vienne à ma rescousse, me délivre de cet enfer.

	Evan s’avance vers moi. Son visage change d’expression, je déteste sa façon de me regarder. Il a pitié et je le vois.

	
		Qui t’a fait ça, June ? me demande Evan.

		Je suis tombée.

		Ça ne marchera pas avec moi.

		Il faudra vous en contenter.



	Anderson s’avance et se pose à son tour à côté d’Evan.

	
		Nous ne sommes pas contre toi, June, précise Anderson.

		Je n’aurais pas dû et je le sais, j’ai commencé à lire ton journal, explique Evan.

		En effet, vous n’auriez pas dû, lui répondis-je méchamment.

		Je n’aime pas du tout ce qui est inscrit à l’intérieur, rétorque Evan.

		Il paraît que j’ai beaucoup d’imagination.

		June, tu vis ça ? C’est Marc qui te frappe et tout le reste ? Quand tu parles du monstre, me demande Evan.

		Je viens de vous dire que tout est faux.

		On ne peut pas la laisser y retourner, dit Anderson en parlant à Evan.

		Je sais bien, Alex.



	Si, bien sûr que si, je vais y retourner tout de suite. Je ramasse mes affaires et commence à m’éloigner. Je sens alors une main m’attraper le bras. Je ne peux m’empêcher de pousser un cri de peur. Ça aura eu le mérite de le faire me lâcher, cette fois aussi.

	
		Tu ne me penses pas capable de te frapper, quand même ?

		J’ai juste été surprise.

		Tu vas pouvoir y aller, June. 



	Je me dépêche d’aller rejoindre Théo qui, j’espère, est toujours présent.

	Par chance, il patiente encore dans la voiture, Pauline est à l’arrière sur son téléphone et à ses écouteurs. 

	
		Excuse-moi pour le retard, Théo.

		Pas de souci, tout va bien ?

		Oui.

		Je vous emmène faire un tour avant de rentrer. Demain, c’est le week-end et je veux que vous preniez un peu l’air.

		Quoi ? Mais ton père ne va pas apprécier.

		Mon père j’en fais mon affaire, June.

		Je ne préfère pas, sors avec Pauline, et ramène-moi, s’il te plaît.

		Non, tu restes avec moi à partir de maintenant, je ne te quitte plus d’une semelle.

		Quoi ? Pourquoi ?

		Tu sais très bien pourquoi.

		S’il te plaît, Théo, non, tu n’imagines pas les conséquences.



	J’essaye de parler le plus doucement possible pour pas que Pauline puisse m’écouter.

	
		Quand je vois la détresse dans tes yeux et ton visage, si. Ça, je me doute, mais ça n’arrivera plus.



	 

	Les larmes commencent à couler, j’ai peur, j’ai terriblement peur à cet instant. Même si une partie de moi est heureuse d’avoir une sorte d’échappatoire, mon cœur va en revanche très mal. Théo fait un signe à Pauline pour qu’il retire ses écouteurs.

	
		Une sortie entre nous miss ? demande Théo à Pauline.

		Tu nous emmènes où ? répond alors Pauline en s’approchant.

		Cinéma et pizzeria, ça vous tente ? répond Théo.

		Oh oui ! June, accepte, s’il te plaît, ça va être génial !



	À contrecœur, j’accepte, j’ai envie de faire plaisir à ma petite sœur, elle ne sort jamais et la joie qui se dégage de ses yeux me fait chaud au cœur.

	Nous arrivons au cinéma après un petit quart d’heure à rouler. Nous avons quitté le centre-ville, ici le cinéma est plus grand avec plus de choix. Il est surtout entouré par pas mal de restaurant. Théo nous fait patienter, il a apparemment invité des amis à lui. Deux filles arrivent, Candice et Elsa. Vu les regards qu’Elsa fait à Théo, elle ne semble pas indifférente à lui. Il me les présente rapidement. Elsa est en fac avec lui et Candice est une amie qui travaille dans la salle de sport où il va régulièrement. Mon cœur s’arrête quand deux mecs arrivent. Evan et Anderson. C’est une blague, ils se connaissent ! J’ai envie de retourner à la maison à ce moment-là, je refuse de subir une torture en rentrant, si c’est après avoir passé ma soirée avec eux. Une colère mélangée à une peur m’envahit, j’ai l’impression de commencer à étouffer, je m’éloigne d’eux de quelques mètres et essaye de me ressaisir.

	
		June, je sais que je t’ai pris en traître, mais je n’ai pas eu vraiment le choix, me dit Théo.

		Pourquoi ils sont là, eux ? Tu sais bien qu’ils me détestent.

		Tu te trompes, ce sont eux qui m’ont appelé et m’ont tout raconté.

		Ils n’auraient pas dû.

		Allez, reste s’il te plaît, pour Pauline, pour ta sécurité.

		Théo, tu ne te rends pas compte des conséquences.

		Je ne veux plus jamais que ce qui est marqué dans ton journal se reproduise. Et cette détresse dans tes yeux quand je suis venu te chercher dans la chambre de mon père, je ne veux plus jamais la voir non plus. Passe cette soirée avec moi, déjà. Et on verra ensuite comment agir.



	Je hoche la tête et retourne vers les autres.

	
		Vous voulez voir quoi ? demande Evan.

		Nous avons avec nous une jeune personne, alors ce serait galant de notre part de la laisser choisir, hein, Pauline ? répond Théo.



	 

	Pauline acquiesce et choisit un film d’action.

	
		Très bon choix, dit Evan en lui souriant.



	Théo finit par me donner une place ainsi qu’a Pauline et nous fait rentrer dans la salle. La place contre le mur est rapidement prise par Candice et Anderson qui semblent très proches, Pauline se faufile et je la suis. Evan s’installe à mes côtés puis Théo et enfin Elsa. Rapidement, Théo se relève avec ma petite sœur pour lui acheter de quoi grignoter. Je vois Evan se rapprocher de mon oreille.

	
		Le monde est petit, tu ne trouves pas ?

		Pas vraiment, non, pourquoi j’ai l’impression d’avoir été dupée ?

		Ça ne me ressemble pas, et pour ton information, Théo et moi sommes amis depuis le bac à sable, me répond Evan.

		Contente pour vous.



	Il ne répondra rien d’autre, il a bien vu qu’il n’aurait pas un mot de plus de ma bouche. Mon cœur s’angoisse quand mon portable se met à vibrer, je sais déjà qui c’est… Je le sors de ma poche : « Marc » ! c’est bien lui, j’avais raison… Evan pose sa main sur la mienne, je sursaute à nouveau à son contact, il me dit non de la tête et me tend la main pour avoir mon téléphone. J’ignore pourquoi, mais pour la première fois depuis des années je me sens en sécurité, je lui tends, il le met en silencieux et le range dans sa poche. Il me sourit et se relève. Pauline et Théo sont de retour. Elle revient avec un énorme paquet de pop-corn et un sac rempli de bonbons. Théo se penche vers moi en me voyant les regarder avec beaucoup de curiosité.

	
		Elle est coriace en négociation, notre petite sœur.

		Je vois qu’elle a réussi son coup en tout cas.



	Théo fait une mine de « ouais j’avoue, j’ai été mauvais sur ce coup-là », ça me provoque un fou rire. Evan se met alors à me regarder et me sourit, ça me coupe dans mon élan d’être observée. Dommage, ça me faisait du bien de rire. Je ne me souviens plus la dernière fois où j’ai rigolé ainsi. Ni la dernière fois où je me suis sentie aussi bien. J’ai bien fait de rester.

	Les lumières finissent par s’éteindre et le film commence. J’ai envie de me faire plaisir et de le regarder sans être dérangée, sans avoir peur d’être interrompue, sans avoir l’angoisse qu’il finisse par me prendre sur le canapé. J’ai depuis longtemps évité de rester seule avec lui dans une pièce. Mon esprit est bien plus perturbé que je ne le croyais. Au lieu de profiter du film, mon esprit divague. Des larmes me montent aux yeux, des larmes que je m’efforce de ne plus laisser sortir depuis longtemps. Seule la douleur physique continue à les pousser hors de moi. Mais tout ça, c’est trop maintenant, je n’en peux plus de le vivre. Les larmes envahissent mon visage. Par chance, le bruit ambiant cache mes reniflements. Je vois alors Evan approcher une main vers moi et l’ouvrir, quand je tourne la tête, il me regarde, son air peiné et à nouveau là. J’hésite un moment à lui donner la mienne. Je ne suis pas sûre d’être capable d’avoir un échange physique avec lui, même aussi simple.

	
		Ce n’est qu’une main, me dit Evan en chuchotant à mon oreille.

		Mais c’est déjà beaucoup pour moi.



	Il me sourit, mais ne retire pas pour autant sa main. Il continue de me fixer avec beaucoup de douceur. Après de longues secondes d’hésitations, je finis par poser la mienne sur la sienne et me demande si j’ai bien fait. Il croise alors nos doigts et déplace nos mains liées sur l’accoudoir. Mon corps frissonne à ce contact, ça n’a rien à voir avec celles de Marc posées sur moi. Evan ne les utilise pas dans un but pervers et dégoûtant. Je sens la chaleur de sa peau qui contraste énormément avec ma main qui est froide. L’envie et le besoin d’enlever ma main sont forts, mais je dois résister, je sais que je peux le faire… Je ferme les yeux quelques instants et respire profondément. Je sens mon corps se calmer et les frissonnements s’éloignent. Ce n’est qu’une main, June, juste une main. Le film et le temps avancent rapidement. J’en ai même oublié ma main dans celle d’Evan, il ne la bouge absolument pas, ne voulant sûrement pas me gêner ou me faire peur. Son geste et ma capacité à me contrôler me rassurent sur un futur moins horrible.

	Mon cœur accélère à toute vitesse quand je vois Marc à côté de notre rangée, il pose son regard sur ma main et sur Evan, et merde, je la retire aussitôt, peut-être un peu précipitamment. Ce n’est pas ce qu’il croit, c’était purement amical, mais il ne va pas l’entendre comme ça. Evan se tourne vers moi puis suit mon regard. Une angoisse m’envahit quand il se lève et qu’il entraîne Théo avec lui. Alex se lève à son tour et nous oblige à nous redresser pour passer. Je vois Théo et Evan pousser Marc à sortir de la salle.

	
		Ne bouge pas de là, June, me dit Alex en passant à côté de moi.

		Pourquoi Marc est là June ? me demande Pauline inquiète.

		Sûrement pour parler avec Théo, ne t’inquiète pas et regarde le film.



	 

	Les minutes semblent interminables, ils ne reviennent pas et je m’inquiète. C’est plus fort que moi, je ne peux m’empêcher de me lever pour aller voir, je m’excuse auprès de Pauline et demande à Elsa de se rapprocher et de surveiller ma petite sœur. Je la vois aussitôt changer de siège. J’avance vers la double porte et mon cœur ne met pas longtemps à accélérer.

	Avec le son dans la salle, je n’entends absolument rien à l’extérieur, j’espère que le sas sera suffisamment isolé de l’intérieur pour pouvoir entendre l’extérieur. J’ouvre doucement la porte et m’y engouffre. La porte se referme derrière moi. J’essaye de tendre l’oreille, mais aucun son. J’entrebâille la porte et vois parfaitement Evan, Alex et Théo, un peu plus loin. Je ne rêve pas, Evan est bien en train de saigner ? Marc n’est plus là, mais mon cœur ne semble pas vouloir se calmer. Je vais me faire engueuler, mais tant pis, j’ai besoin de me rassurer et de savoir ce qui s’est passé. Je respire un bon coup et me dirige vers eux avec prudence. Je regarde tout autour de moi et il n’est vraiment plus là. Deux vigiles nous rejoignent et tendent une poche avec des glaçons à Evan. Alex se tourne vers moi et je vois bien que ça le démange de parler.

	
		Tu n’obéis donc jamais ? me demande Alex avec plus de calme que je ne pensais.

		Je m’inquiétais trop, désolée !

		Une explication sur cette altercation ? demande un des vigiles.



	Qu’est-ce qu’il va bien pouvoir dire ?

	
		Il n’aime pas que je sorte avec sa fille, il est possessif et violent comme vous avez pu le voir.



	Le vigile me regarde puis se contente d’un simple signe de tête à Evan. Il nous invite ensuite à retourner dans la salle. Ils s’éloignent alors de nous et j’attends des remontrances à présent. Evan se tourne alors vers moi.

	
		Si tu me dis qu’il n’est pas violent, je vais avoir du mal à te croire June, lance Evan en continuant d’utiliser la poche sur son visage.



	Théo me regarde. Je ne peux pas lui faire face, c’est juste impossible. C’est son père et je ne vois qu’une seule esquive possible.

	
		Pauline va s’inquiéter, je vais retourner la voir.



	Je croise les bras et retourne dans la salle. Je m’en veux terriblement de ce qui vient de se passer. Je suis en train de détruire une famille. J’avance vers mon siège et Elsa se redresse pour regagner le sien. Mon corps se met alors à trembler littéralement, je sais qu’il va y avoir des conséquences pour moi. Les garçons reviennent à leur tour. Pauline, par chance, ne semble pas avoir été perturbée, elle est toujours à fond dans son film. Elle semble toujours aussi heureuse d’être ici. Théo, Alex et Evan finissent la séance à parler entre eux, ce qui n’est pas plus mal. Mais la fin du film arrive trop vite à mon goût. Même si je sais que je dois rentrer maintenant, j’espère que leur projet pizzas tient encore, je veux retarder au maximum ma sentence, maintenant que je suis certaine que je vais l’avoir. Nous finissons par nous lever pour gagner la lumière du jour. 

	 

	À peine sortie de la salle, Pauline saute partout de joie et réclame la pizza. Au moins, elle n’a pas oublié et sa bonne humeur a pour effet de motiver les troupes. Nous allons à pied jusqu’à la pizzeria qui est à deux pas de là. Nous nous installons et passons commande.

	Comme de plus en plus souvent, mon appétit n’est pas au rendez-vous. J’ai toujours mal au ventre et je pense que mon estomac en a vraiment pris un coup la nuit dernière. D’habitude je ne prends pas mes repas à table, j’ai pris la manie de faire la vaisselle pendant que Marc mange pour éviter de devoir l’affronter, ou je prends ma douche, histoire d’être tranquille. En un an et demi, j’ai perdu facilement 10 kg, je n’ai jamais été bien épaisse, mais là, je suis sous-alimentée. Contrairement à ma petite sœur qui, quant à elle, dévore facilement pour deux. Pour moi, ce soir ce sera salade.

	La soirée avance et la bonne humeur semble revenir. Théo essaye à plusieurs reprises de me faire rentrer dans la conversation en vain. Ils ont fini par abandonner l’idée de m’entendre m’exprimer. Pauline ne se fait pas prier et parle pour cinq. Elle drague même Alex, ce qui fait rire tout le monde. Heureusement que Candice ne dit rien, elle semble vraiment chouette comme nénette. En même temps, elle voit bien que ma sœur est jeune et qu’elle n’est pas une rivale. Le repas arrive à son terme. Elsa et Candice semblent fatiguées et souhaitent rentrer, Alex nous dit bonsoir et part les raccompagner. Je n’ai pas envie de rentrer en sachant que je vais passer la nuit la plus horrible de ma vie. Il ne me fera aucun cadeau…

	Nous quittons le restaurant à notre tour et nous dirigeons vers la voiture. Théo s’approche alors de moi avec un petit sourire gêné.

	
		Je veux que tu dormes chez Evan cette nuit.

		Quoi ? Non, je veux rester à portée de Pauline.

		Je ne quitterai pas Pauline d’une semelle, elle dormira dans mon lit et moi sur le canapé à côté.

		Non, Théo.

		June, s’il te plaît, tu as besoin de repos et de dormir une vraie nuit complète.



	Les larmes commencent à couler, il ne comprend pas que plus je vais fuir et plus ça sera compliqué pour moi ensuite.

	
		Pars avec Evan, June, s’il te plaît.

		Je vais rentrer avec vous.

		Je veux revoir la June d’il y a quatre ans, celle que j’ai aimée comme ma sœur à la seconde où je l’ai vue et qui s’est transformée sous mes yeux impuissants. J’aurais dû te venir en aide avant, je n’ai rien vu. Il ne te touchera plus jamais tant que je serais près de toi.

		Tu ne comprends pas que ça va être encore pire après si je fais ça.



	 

	Il touche alors mon visage avec douceur.

	
		Pire que ça, June ?

		Bien pire, oui.



	Je lui retire les mains de mon visage, même lui, même si une voix me dit que je peux lui faire confiance, je ne peux pas être touchée.

	
		Raison de plus pour ne pas y retourner.



	Je tourne la tête vers Evan.

	
		J’accepte à une seule condition Théo.

		Tout ce que tu voudras.

		Tu ne t’éloignes pas d’elle, même pour aller aux WC !!

		Promis, June, elle me suivra partout, mais dès demain matin on vous rejoint tous les deux et on passe la journée ensemble.



	Je lui prends la main et la serre aussi fort que je peux. Il serre la mienne et me sourit. Je ne peux pas lui offrir plus que ça pour le moment. Il me faut du temps, beaucoup de temps. Même si mon acte n’a duré que quelques secondes, ça m’aura fait du bien de retrouver le Théo que j’appréciais énormément il y a quelques mois de ça. Théo et Pauline finissent par partir sous mes yeux en larmes. Evan prend le relais en s’approchant, je le vois bien qu’il conserve volontairement une certaine distance. Il doit me prendre pour une folle, mais son attention me fait très plaisir.

	
		On va rentrer dormir, June, maintenant.



	 

	Nous montons dans sa voiture et nous roulons une dizaine de minutes, et nous sommes de retour à l’entrée de la ville. À cette heure ça roule bien mieux. Il se gare dans un parking souterrain sécurisé. On emprunte un magnifique ascenseur moderne et on monte jusqu’au 10e étage, le dernier de l’immeuble. Deux appartements seulement sur le palier. Le couloir est propre et récent. Il ouvre la porte et m’invite à rentrer. Je suis scotchée par la grandeur de la pièce. Une immense pièce blanche avec seulement quelques meubles ici et là. Une baie vitrée qui prend la place d’un mur. J’enlève mes chaussures et m’avance vers la vue qui se dégage. Mes yeux s’écarquillent devant un tel spectacle. Je tourne alors la tête vers Evan qui m’a suivie, j’ai un sourire énorme et je m’en rends compte. Il me le rend et me tend la main pour récupérer mon blouson et mon sac. En retirant mon écharpe, ça soulève mon tee-shirt suffisamment longtemps pour qu’il puisse voir l’hématome sur mon ventre.

	
		June, attends, montre-moi ça.

		Non, ce n’est rien.

		Ne me dis pas que tu es tombée.

		Si.

		Je reviens, ne bouge pas.



	Il s’éloigne vers une autre pièce, j’en profite pour visiter cette très belle pièce. Il y a une cheminée avec un énorme miroir au-dessus. À l’autre bout, un magnifique piano à queue.

	Il finit par revenir avec une trousse à pharmacie, il me demande de m’asseoir sur un tabouret qu’il installe devant moi. Il approche également un siège et s’installe face à moi.

	
		Lève ton tee-shirt, June, s’il te plaît.

		Non, ce n’est pas la peine.

		Laisse-moi voir, s’il te plaît, si ce n’est pas grave.

		Vous êtes médecin ?

		Oui.

		Sérieux ?

		Oui, sérieux, allez, soulève-moi ça.

		Je…

		Je ne compte pas te faire le moindre mal.

		Vous êtes un homme.

		J’avais un doute effectivement, mais me voilà ravi de le savoir, June.

		C’est trop compliqué pour moi ce que vous me demandez.

		Très bien, on va y aller par étapes. Remonte-le autant que tu peux et je vais me contenter de ça.

		Vous me prenez pour une folle, n’est-ce pas ?

		Pas du tout, au contraire je te trouve vraiment très courageuse d’avoir résisté jusque-là.

		Je ne pense pas pouvoir tenir encore longtemps.

		Nous sommes là pour t’aider, à présent. Et s’il le faut, j’appelle une amie médecin en espérant qu’elle puisse venir dès maintenant.

		Je devrais aller dormir, plutôt.

		Non, je veux être sûr que ce que j’ai vu n’est qu’un simple hématome sans conséquence.

		Désolé, je ne peux vraiment pas.



	Je le vois se relever et partir téléphoner. Je n’entends pas ce qu’il dit, mais je m’en veux terriblement d’être ainsi avec lui. Il est presque minuit et il doit appeler une amie à lui. Quand je le vois revenir, mon corps se met à trembler.

	
		Une amie infirmière arrive.

		Je suis désolée, directeur.

		Aucun souci. Une tisane te fait envie ?

		Non, merci.

		Tu n’as rien mangé, tu n’as pas faim ?

		Non.



	Il se relève et je le vois s’éloigner dans le couloir. Je me sens bête d’être ici et seule. Quelques minutes après, il revient et ne semble pas avoir perdu son sourire depuis tout à l’heure. Il a raison de faire sa vie, ça me retire un peu de stress d’être ici.

	 

	Quand la sonnette retentit, je suis à la fois soulagée et à la fois attristée de lui montrer que je n’ai pas confiance en lui.

	Une belle brune approche dans ma direction. Elle a un sourire contagieux qui me donne envie de sourire à mon tour. En une fraction de seconde je me sens en confiance près d’elle.

	
		Allez oust, Evan, va te cacher par là-bas que je m’occupe de cette très jolie brunette aux yeux verts.



	Je lui souris légèrement en guise de merci.

	
		Je m’appelle Margaux et je suis infirmière. Et j’aimerais que tu me montres les endroits où tu as mal.



	J’ai mal partout, je ne vais pas me mettre nue devant elle, tout de même. Je me retourne pour voir où est Evan. Il est dans la cuisine et de dos.

	
		Il doit rester pas loin pour que je lui décrive ce que je vois si j’estime que ça peut être grave.



	 

	Je dis oui de la tête et relève légèrement mon tee-shirt pour lui montrer. Elle ne fait qu’observer au début.

	
		June, je vais désinfecter et ensuite il faudra que tu mettes un peu de crème. Ma main ne touchera pas ta peau, seulement la compresse.



	Je lui fais un oui de la tête et je sens alors un liquide froid glisser. Puis une compresse me touche tout doucement.

	
		Alors ? dit Evan derrière moi.

		Ça n’a pas l’air grave, ce n’est juste pas très joli et sûrement très douloureux.

		Continue, alors, répond Evan.

		Je suis désolée de vous avoir fait déplacer, dis-je embêtée.

		J’étais à une soirée désastreuse où grâce à toi j’ai pu fuir pour une bonne raison. 



	Je lui montre plusieurs endroits où je souffre vraiment, sauf que je suis obligée de me cacher dans une chambre. Je refuse de retirer un vêtement près d’Evan. Une fois ma peau nettoyée, elle me tend un pot de crème et délicatement, je la mets sur ma peau. À chaque contact je grimace, je suis moins douce qu’elle et l’hématome est trop récent et encore très douloureux. On rejoint Evan et je lui rends le pot.

	
		Tu es tombée à d’autres endroits ? me demande Evan en me faisant un très léger sourire.

		Non.

		June, garde le pot et n’hésite pas à en mettre là où tu as mal, ça va aider pour les douleurs.



	Il se lève et pose la trousse à pharmacie sur la table.

	
		Je vais devoir y aller maintenant, dit Margaux en nous souriant.

		Merci d’être venue à cette heure-ci, dit Evan en raccompagnant Margaux.



	 

	J’espère de tout cœur ne pas avoir de remarques de sa part. Quand il revient, il ne semble pas avoir changé de comportement.

	
		Fais comme chez toi. Je vais prendre ma douche.

		Evan ?

		Oui.

		Désolée pour le coup que vous avez dû prendre par ma faute.

		Je pense qu’il est en plus piteux état que moi là. Et j’espère qu’il va y réfléchir à deux fois avant de poser une main sur toi.



	Il me regarde quelques instants, sûrement qu’il espère une réponse de ma part qui n’arrive pas… Un dernier léger sourire de sa part et il file se laver. Fais comme chez toi, facile à dire, je suis seule avec un homme dont je ne connais rien, qui me dit qu’il ne viendra pas pendant mon sommeil pour me faire du mal ? Je suis venue juste pour espérer fuir ma vie, mais j’ai peut-être fui pour pire. J’essaye de me ressaisir et de penser à autre chose.

	Il part et j’en profite pour mettre de la crème à plusieurs autres endroits sur mon ventre et mon dos. Son piano m’attire plus que de raison, je m’y installe et essaye de faire quelques accords. Quand j’étais petite, ma mère m’avait appris quelques notes rapides et faciles, mes mains semblent se souvenir du geste, après quelques loupés, la mélodie devient juste. Une bouffée d’émotions et de souvenirs envahit mon esprit et les sanglots arrivent. Je continue alors de pianoter et d’avancer dans cette mélodie que j’aimais tant jouer avec elle. Evan revient et s’installe à côté de moi. J’hésite entre me lever et fuir ou attendre de voir ce qu’il compte faire quand je le vois poser une main sur le clavier. Mon cœur s’emballe de joie au moment où il commence à jouer en rythme avec moi, il connaît donc ce morceau ? Nous jouons encore plusieurs minutes et je me relève et m’installe dans un coin de la pièce. Mes jambes sont ramenées contre ma poitrine et ma tête est cachée par mes genoux. Je laisse les larmes sortir comme jamais. Mon corps et mon cerveau sont à bout et ils semblent réussir à lâcher prise. J’entends Evan se rapprocher et le sens s’installer à côté.

	
		C’est joli ce que tu as joué, June, et puis tu as l’air très douée. Bon, ça a été un peu chaotique au début, il faut l’avouer.



	Il a le mérite de réussir à me faire sourire. Il me faudra plusieurs minutes avant de réussir à relever la tête. Il est là, assis lui aussi à même le sol, à me regarder, il me tend alors une boîte de mouchoir.

	
		La personne qui a inventé des sièges a eu tout faux, à quoi ça sert quand on t’invite ?



	Cette fois j’explose de rire et aussitôt je me sens mieux. Il me fait un grand sourire en retour qui m’incite à ne pas perdre le mien. 

	
		Je préfère largement ça.



	Je lui souris et baisse la tête.

	
		Tu n’as toujours pas faim ? Ou soif ?

		Non, merci.

		Tu dois être fatiguée ? Je t’emmène dans ta chambre ? À part si le bout de parquet te va.

		Un lit me semble une bonne idée.



	 

	Il me montre ma chambre pour la nuit. Elle est plutôt spacieuse, et très simple. Une chambre d’amie avec le strict minimum. Un grand lit double, un placard et une table de chevet avec lampe. Sans oublier une chaise contre un mur où sont posés un tee-shirt et un jogging. C’est tout blanc partout, même le linge de lit.

	
		Tu as une douche ici et de quoi te changer si besoin sur la chaise. Ici, tu es en sécurité, June, souffle un peu et surtout repose-toi. Ton corps est à bout.

		Merci.



	Il me sourit, me dit à demain et sort de la chambre. Je regarde ma montre et il est presque 2 heures du matin. J’ai envie de prendre une douche, mais mon corps ne se détend pas, j’ai cette peur qui m’envahit, qu’il revienne dans la salle de bains pour m’observer, mon corps se met à trembler malgré moi. Je préfère rejoindre le lit immense et me faufiler sous les couvertures. Je pense ne jamais m’être endormie aussi vite depuis des années.

	Une main se pose alors sur ma bouche et me sort de mon sommeil, oh non, pas lui, qu’est-ce qu’il fait là ?

	
		Tu ne pourras jamais me fuir, June, tu es à moi et je vais te faire payer ton erreur de ce soir, me dit Marc avec son regard et son sourire sadique.

		Non, laisse-moi, s’il te plaît, par pitié, laisse-moi tranquille !



	Quand il se met à me frapper le visage avec force, je pousse des hurlements.

	
		June, réveille-toi.



	 

	Je me redresse en sursaut, Evan est là, juste devant moi. Mon corps tremble et les larmes sont en train de couler, j’ai peur. Il est venu dans mes rêves maintenant, il a encore réussi à m’atteindre d’une certaine manière. Evan me regarde tristement et ne parle pas. Sa tenue me donne envie de le repousser et le fuir, j’ai un mouvement de recul dans le lit comme j’en ai régulièrement devant une scène qui me fait peur. L’image de Marc venant me voir dans ma chambre à moitié nue. Il a seulement un bas de pyjama et rien d’autre. Mon regard doit être parlant, car il se relève, sort de ma chambre, et revient quelques secondes après avec un haut.

	
		Tu faisais un cauchemar, June, me dit Evan avec beaucoup de douceur dans la voix.

		Désolée de vous avoir réveillé.

		Encore tombée ?

		Oui.



	J’aime sa façon de me faire avouer sans avoir besoin de vraiment dire la vérité.

	
		Je vais rester un peu, jusqu’à ce que tu te rendormes, si tu veux.

		Non, ça va aller, retournez dormir.



	Finalement, il aura dû revenir à plusieurs reprises, car ma nuit n’a pas été aussi calme et reposante que ça. À chaque fois que mes yeux se fermaient, Marc était là, à vouloir me faire du mal. Evan a du coup pris la décision de dormir dans le fauteuil à côté de moi et je ne sais pas si c’est sa présence dans la pièce ou mon état de fatigue avancé, mais le reste de la nuit a été plus calme et reposante.

	 

	Ce sont des voix qui me sortiront de mon sommeil. Quand j’ouvre les yeux, il est 15 heures, oh, mon Dieu, déjà ? Evan n’est plus là. J’entends la voix de ma sœur qui résonne à l’autre bout de l’appartement, ou alors elle est beaucoup plus près et fait sa curieuse en visitant. Un sac a été déposé dans ma chambre, je l’ouvre et ce sont des vêtements propres. Jean, chemisier et sous-vêtements. Mes vêtements semblent avoir disparu de toute façon, pas vraiment le choix. Je prends le sac et file dans la salle de bains pour me changer. Mon style survêtement et tee-shirt large sera mis de côté le temps de la journée. Je ne pense pas avoir remis de jean depuis plus d’un an, on se demande pourquoi ! Je rejoins les autres dans le salon. Alex, Théo, Pauline et Evan sont posés sur le canapé et regardent un film à la télé. Pauline, toujours fidèle à elle-même, bavarde et est à l’aise en toute occasion. Je m’avance tout doucement.

	
		Bonjour, dis-je timidement.



	 

	Ils se retournent tous en même temps. J’ai le droit à un bonjour général puis à un compliment de ma petite sœur, ou du moins un compliment mélangé à un reproche, elle me trouve très jolie comme ça, mais que j’aurais pu me lever bien plus tôt. Théo prend ma défense en disant que j’étais épuisée et que j’avais besoin de repos.

	Elle ne sait évidemment pas que je ne dors pas plus de 3 heures chaque nuit depuis longtemps. Evan me demande si j’ai faim, mais mon estomac ne semble pas encore réveillé. Je fais non de la tête et il n’insiste pas. Il m’invite à faire comme chez moi et à aller vider le frigo dès que ça me chante. Théo se pousse un peu pour me faire de la place sur le canapé. Je lui souris, mais préfère aller m’installer dans le fauteuil à côté et seule. Ma petite sœur avec tout son tact et sa douceur demande le programme de la journée, car elle s’ennuie.

	
		Théo a dit à Marc qu’il nous emmènera toutes les deux en week-end, m’informe Pauline.

		Quoi ? On va où ?

		En réalité, on va rester ici, à l’appartement, me répond Théo.

		OK, mais…

		Il n’y a pas de mais, June, tu restes ici et Pauline aussi, au moins cette nuit.



	 

	Pauline finit par se lever pour faire le tour du propriétaire. Elle revient en courant, prend Evan par la main et l’emmène à l’autre bout de l’appartement. Quand Evan revient, il semble essoufflé le pauvre.

	
		Ta sœur déborde d’énergie !

		Ça, c’est sûr, elle vous a fait quoi comme misère ?

		Elle ne tient pas en place, il faut lui trouver une activité différente toutes les 5 minutes. Là, elle est sur mon ordinateur et joue à un jeu de famille virtuel.

		En général, ça, elle aime et peut y passer des heures.



	 

	On entend alors une musique forte qui sort du bureau. Je commence à vouloir aller râler et Evan m’explique qu’il n’y a personne à cet étage et que les deux étages en dessous sont des bureaux d’avocats, donc vides le samedi, et au pire ça les réveillerait un peu dans leur boulot.

	
		Et pour info, June, mon père était de très bonne humeur ce matin, m’informe Théo avec un sourire rassurant.

		Et hier soir ?

		Je ne l’ai pas croisé en rentrant.

		Tu n’as pas quitté Pauline d’une seule semelle ?

		Non, et je pense qu’elle va venir squatter souvent dans ma chambre maintenant.

		Pourquoi ?

		Elle préfère mon lit.

		C’était le risque, ça.



	 

	L’appel du frigo commence à prendre le dessus. Je me lève pour me préparer un petit encas. Rapidement, Evan me rejoint et s’installe sur un tabouret, les bras croisés, il m’observe.

	
		Tu as réussi à dormir, finalement.

		Oui, je devais être morte de fatigue, mon cerveau n’avait plus la force de réfléchir.



	 

	
		Tant mieux. Tu as quand même fait le tour de l’horloge, tu devais en avoir besoin.

		Merci pour les vêtements.

		C’est Alex qui les a ramenés, Candice est bien plus douée que moi pour trouver des choses simples et modernes.

		Faudra que je pense à la remercier, alors.

		Théo a ramené tes cours de lundi, si tu veux bosser ou aller en cours directement d’ici.

		Il faudra bien que je rentre un moment ou un autre.

		Il te croit en week-end à la mer, et seulement de retour lundi. Donc là tu profites et tu te détends.



	Je vais devoir bien y réfléchir. Il me tient compagnie pendant que je mange puis me prépare un thé. Pour la première fois depuis longtemps, j’arrive à discuter avec quelqu’un, sans avoir peur des conséquences. Sa présence me fait du bien, sa gentillesse et son sourire me réchauffent le cœur. Les heures passent et la nuit s’approche. Nous avons passé l’après-midi à discuter tous les deux. Il n’évoquera à aucun moment ce que je vis chez les Collins. On parle de cours, de voyage, de musique. Il est vraiment médecin, il a eu son diplôme pour être pédiatre et continue pour devenir chirurgien pédiatrique. Si tout va bien, il a fini dans 3 ans. Il a obtenu son bac à 14 ans. Il est encore plus intelligent que je ne le pensais. Son père aussi est chirurgien pédiatrique et sa mère était l’ancienne directrice du lycée où je suis. Il n’est présent que quelques heures par semaine pour soulager sa mère, sinon il bosse souvent de nuit en tant que pédiatre dans un service pour enfants.

	Son intelligence et son parcours font rêver, mais ont aussi le don de me rabaisser encore plus bas que terre. Comment ce genre de mec peut perdre son temps à discuter avec une fille comme moi ? Il me voit comme une gosse et essaye d’être sympa. Mes dernières pensées me démoralisent, pourquoi mon cerveau doit-il tout compliquer comme ça ? Je finis par me lever pour aller chercher mon sac. Je vais finir ma soirée par travailler, ça va m’occuper l’esprit. Je vais aller sur la terrasse et profiter de cette vue. Je m’installe sur un transat et commence à bosser. Une lumière au-dessus de moi s’allume, je tourne la tête et vois Evan me faire un sourire. Je lui rends rapidement son sourire et me plonge dans mes cours. Un bon moment après, Alex s’approche et s’installe sur le transat à côté.

	
		Besoin d’aide ?

		Non, merci.

		Ça ne me dérange pas de t’aider.

		Vous êtes sûr ?

		Oui, allez, montre ce que tu lis.



	 

	Il est encore plus sympa que je ne le pensais, il reprend son programme depuis le début d’année ainsi que celle des deux dernières années et s’arrête sur les formules et choses importantes à connaître. En 2 heures, on a rempli deux feuilles doubles qu’il m’incite à relire à volonté et à apprendre pour les math, le jour J.

	Il me propose de venir m’aider pour la physique et la chimie, le dimanche si ça me va. J’accepte aussitôt, grâce à lui, ma chance d’avoir mon bac augmente.

	
		Merci, professeur.

		En dehors, tu peux m’appeler Alex.

		Je ne préfère pas, non.

		Comme ça t’arrange.



	 

	Nous sommes interrompus par trois nénettes qui sortent sur le balcon, je reconnais Candice et Elsa. La troisième en revanche, j’ignore qui c’est. Elles viennent me faire la bise et j’en profite pour remercier Candice pour les habits. Elle m’informe en avoir apporté d’autres, un peu plus sympas, car le matin elle a été prise de court en devant aller m’en trouver rapidement. Candice s’installe sur les jambes d’Alex, ils sont vraiment trop beaux tous les deux. Elle me fait un grand sourire quand elle me voit les regarder. Elles sont vraiment super sympas toutes les deux, contrairement à la troisième qui a une gueule de pouffiasse. Evan et Théo finissent par nous rejoindre sur la terrasse quelques minutes après. Evan pose des verres et des bouteilles sur la table. Il s’approche alors de la pouffiasse et la prend dans ses bras. Rahh non, un gars si bien que lui qui s’intéresse à ce genre de pouf…

	
		Julia, tu as validé ton master 2 ? lui demande Alex.

		Oui, mention très bien, répond Julia.

		Ah, bravo ! Julia, lui répond Elsa.



	OK c’est une pouffiasse intelligente, alors. En tout cas, elle ne m’a pas dit bonjour et m’a dévisagée. Elle finit par agripper Evan et l’embrasse à pleine bouche. Beurk, je préfère encore réviser mes cours, c’est bien plus intéressant. Je les entends discuter entre eux de cours et de médecine et au moins ça ne me distrait pas dans mes révisions vu que je n’y connais rien et surtout comprends pas grand-chose. Pauline revient tout naturellement et s’installe à côté d’Alex sans gêne aucune. Décidément elle a vraiment un faible pour lui. La connaissant, elle s’ennuie de nouveau et risque de se mêler des conversations d’adultes. 

	
		C’est quoi le programme maintenant ? demande Pauline.

		Tu as envie de faire quoi ? demande Théo. 

		Ciné ?

		Encore ? demande Alex en souriant.

		J’ai adoré le film ! 



	Vu le regard que lance Julia à ma sœur, elle n’apprécie pas l’aisance de Pauline. 

	
		Pourquoi tu me regardes comme sa blondasse sans cervelle ? demande Pauline.



	Je me retiens de rire. Alex ne se prive pas en revanche pour se lâcher.

	
		Je l’aime bien cette petite Pauline, moi, dit Alex.

		Pas moi. Ça doit être de famille d’être mal élevé, répond Julia.



	Quand je tourne la tête, elle me regarde. Hein ?? Je n’ai rien fait moi ! Quel pouf j’ai bien raison. Je vois et entends Evan essayer de calmer le jeu… mais avec ce genre de personne, je ne suis pas certaine qu’il réussisse. Pour cette fois-ci je vais prendre sur moi et ne rien répondre. Ça risque de dégénérer et je devrais rentrer.

	
		Non, Evan, ne me demande pas de me calmer, tu héberges une élève de ton lycée ou ce sont tous des cas sociaux ! En plus, celle-ci a l’air stupide, anorexique et coincée et à aucun moment tu ne m’as demandé mon avis, sans parler de sa sœur qui est une peste. Tu crois quoi ? Que je vais me calmer et leur sourire ?



	Je me relève, me dirige vers Pauline et lui prends la main pour l’obliger à me suivre pour rentrer. Théo nous rattrape et se met devant nous pour nous stopper.

	
		Théo, laisse-nous passer stp.

		Non, June.

		Pauline, va chercher tes affaires, nous rentrons. 

		Mais…

		Obéis de suite ! 



	J’éloigne Pauline pour pouvoir parler à Théo tranquillement. Je ne veux pas qu’elle écoute notre conversation qui ne la concerne pas. 

	
		Théo que je rentre maintenant ou dans deux jours, j’aurai une correction quoi qu’il arrive, tu penses qu’il va être gentil et avoir oublié ce qui s’est passé ?

		Justement, reste ici encore une nuit pour te reposer, June, me répond Théo.

		Je ne préfère pas, si c’est pour entendre ce genre de paroles, je suis suffisamment malheureuse et mal dans ma peau, et je préfère encore subir les tortures de ton père plutôt que ce genre d’insulte morale.



	Je me rends compte que je viens de dire devant tout le monde que je suis violentée par Marc. Pauline revient rapidement et pas le choix que d’arrêter de parler ! En même temps je pense avoir dit l’essentiel. Je ramasse mes affaires sur la table et me dirige vers la sortie. J’entends alors Evan m’appeler, je me retourne et le laisse se rapprocher de moi.

	
		Reste, s’il te plaît, ne l’écoute pas.

		Non, je vous remercie pour votre hospitalité, mais je ne peux pas fuir éternellement. Et puis elle n’a pas tort, nous ne sommes pas du même monde.



	Il me tend mon téléphone et m’indique avoir rajouté son numéro à l’intérieur et que je devais l’appeler en cas de soucis. Je n’appellerai jamais et il le sait parfaitement. 

	Théo arrive vers nous avec ses affaires pour nous ramener.

	
		Tu es nulle, June, de vouloir rentrer, me dit Pauline.

		Si tu avais été moins désagréable, on serait resté.

		C’est elle qui a commencé en me regardant méchamment.

		Ce n’était pas une raison pour l’agresser.



	Théo nous interrompt en nous disant de laisser tomber, car cette fille est une vraie peste, et que personne ne la supporte. Evan commence à en avoir réellement marre d’elle. Nous arrivons un peu trop vite à mon goût. La maison semble vide et les lumières éteintes. Il doit être sorti…

	En effet, le reste de la soirée, on a été tranquille. Pauline demande au moment d’aller dormir si elle peut encore squatter son lit, il est vraiment sympa à accepter. Il me demande si je veux aussi aller dormir, mais je préfère encore profiter de ce moment de calme pour souffler. On se pose ensemble dans mon lit.

	
		Ça dure depuis combien de temps, June ?

		Quoi donc ?

		Ce que mon père te fait.

		Je n’ai pas envie de parler de ça.

		J’ai besoin de savoir, moi.

		Pourquoi ?

		Pour savoir avec qui je vis depuis des années en ne le pensant pas du tout comme ça.

		Il a commencé à changer quand nous nous sommes tous les deux rapprochés, et au décès de Corinne, ça a rapidement dégénéré. Il me rejoint presque chaque nuit depuis bientôt 2 ans.

		Pourquoi tu n’es pas venue m’en parler ?

		Ça aurait changé quoi ? Pauline aurait été placée ailleurs et moi majeure, je me serais retrouvé à la rue.

		J’aurais trouvé une solution pour toi.

		Tu m’aurais crue ?

		Je pense, oui. Mais là, s’il s’approche de toi et veut te faire du mal, hurle.

		Et il risque de me virer et Pauline se retrouvera seule.

		Mais tu ne peux pas rester ici et subir ça.

		Je vais aller dormir.



	 

	Je me lève et me dirige vers la chambre de Théo, j’entends alors la porte d’entrée s’ouvrir. Théo doit l’entendre aussi, car il me rejoint dans le couloir et me pousse à avancer jusqu’à sa chambre. Il me dit d’aller me coucher et qu’il va rester avec son père un moment. Je suis allongée dans le lit à côté de Pauline depuis un moment, le sommeil ne semble pas vouloir m’emporter. Je décide de prendre mon téléphone et m’occuper dessus. Evan passe alors dans mon esprit, et une envie de lui écrire me démange.

	Moi : « J’espère que Pauline et moi n’avons pas causé de problème avec Julia et vous ».

	Je repose mon téléphone sur mon ventre et quelques secondes après il vibre, c’est Evan qui me répond : « Ne t’inquiète pas pour ça, comment ça se passe de ton côté ? »

	Moi : « Théo nous a laissé son lit et là, il est avec son père dans le salon ».

	Evan : « Parfait, profites-en pour te reposer ».

	Est-ce que c’est une façon gentille de me dire qu’il souhaite que j’arrête de lui écrire ?

	Moi : « Je n’y arrive pas, mes yeux refusent de m’obéir, faut croire qu’ils ne sont pas très obéissants eux non plus, j’ai terriblement peur de m’endormir et qu’il trouve une solution pour m’atteindre ».

	Les minutes passent et pas de réponse. C’était donc bien un « arrête de m’écrire », je ne peux lui en vouloir… Un bon quart d’heure supplémentaire à tourner en rond dans le lit et mon téléphone vibre.

	Evan : « Je suis en bas, viens ».

	Moi : « Quoi ? Mais comment ? Il n’y a qu’une porte pour sortir et je dois passer par le salon pour ça ».

	Evan : « Passe par la fenêtre, June, il y a une gouttière, Théo l’a prise un million de fois pour sortir en douce ».

	Je suis complètement folle, mais je veux bien prendre ce risque-là pour fuir encore l’espace d’un instant cette vie. Je me rhabille rapidement, j’ouvre la fenêtre et me glisse en dehors.

	 

	Il est juste là, en dessous, les mains dans les poches en train de me regarder en souriant. Je finis par toucher le sol après quelques minutes de galère pour descendre. Evan s’approche alors de moi, je suis super fière de moi et une montée d’adrénaline m’envahit. Je lui saute au cou sans m’en rendre compte, et ce sont ses mains qui se posent sur moi qui me fais frissonner puis reculer. 

	
		Une vraie rebelle, me dit Evan.

		Oui, j’avoue que là…



	Je me sens terriblement gênée de l’avoir pris dans mes bras. Il ne semble pas m’en vouloir sinon il n’aurait pas répondu à mon élan de tendresse…

	
		Allez, viens, on va aller se balader.

		Théo va s’inquiéter de ne pas me trouver dans le lit en rentrant.

		Il sait que je te kidnappe. Et avant de t’inquiéter, il va veiller sur Pauline.

		Et les autres sont où ?

		Partis, ils n’ont pas apprécié les paroles de Julia.

		Désolée, c’est de ma faute.

		Non, elle est égoïste et jalouse, elle a grandi avec une cuillère en argent dans la bouche. Donc, dans son petit monde, il n’y a qu’elle qui compte. Même moi, avec le temps, elle me voit plus comme son joyau qu’elle emmène là où ça l’arrange et se vante d’être avec l’un des plus jeunes pédiatres diplômés.



	 

	Je ne sais pas quoi lui répondre, j’ai juste envie qu’il continue de me parler.

	
		Allez, June, on bouge de là.



	J’avance à côté de lui sans savoir où il peut bien m’emmener. Il me fait monter dans sa voiture et nous roulons pendant un bon moment. Nous n’avons pas beaucoup échangé sur la route, peut-être parce que je me suis endormie au bout de quelques kilomètres. Quand il touche ma main avec douceur pour me réveiller, bien évidemment, je sursaute et le repousse. Il ne dira rien sur mon geste.

	
		On va passer la nuit ici.

		D’accord.



	 

	L’hôtesse d’accueil nous informe qu’il ne reste qu’une seule chambre. Evan l’accepte et prend la clé. L’hôtesse le dévore des yeux et il ne semble même pas le remarquer. En revanche, moi, elle me dévisage méchamment. Elle nous demande si je suis bien majeure et veut voir ma pièce d’identité. Heureusement que j’ai pensé à prendre mon sac. Nous arrivons dans la chambre qui est plutôt jolie et simple, Evan me propose de prendre le lit et qu’il se contentera du fauteuil. Ça me gêne, mais je n’ai aucune envie de négocier, il m’est impossible de partager le lit avec lui…

	
		June, je vais aller prendre ma douche, tu peux dormir si tu es fatiguée.

		OK.



	 

	Je m’allonge sur le lit et ferme les yeux. Le sommeil m’envahit rapidement. Je sens alors des mains qui se promènent sur moi puis une bouche. J’essaye de me débattre et de crier, mais j’ai un bâillon qui m’empêche de le faire. Les larmes coulent et mon corps commence à manquer de souffle.

	
		June, réveille-toi !



	J’ouvre les yeux et Evan est là, au-dessus de moi, en train de me regarder, je me touche la bouche et je n’ai bien évidemment rien, j’étais encore dans un cauchemar.

	
		Ça va aller ? me demande Evan, inquiet. 

		Non, ça n’ira jamais, Evan, c’est trop pour moi, je n’en peux plus.



	Je sors du lit et me mets à faire des va-et-vient dans la chambre, les bras croisés. Je me demande ce qui est pire, faire des cauchemars de lui en permanence quand je ferme les yeux, ou le voir réellement.

	
		Evan, je ne vais pas réussir, c’est trop pour moi, aidez-moi, je vous en supplie.



	Je le vois sortir du lit et s’avancer vers moi.

	
		Allez, viens là, June.



	Il m’ouvre ses bras, je frissonne juste de m’imaginer qu’il puisse poser une main sur moi.

	
		Le seul mal que je te souhaite, c’est d’être heureuse comme quand tu as réussi à descendre seule la gouttière tout à l’heure.

		Je ne pourrai jamais l’être, j’ai trop de désespoir en moi, de dégoût face à ma vie.

		Le chemin ne sera pas simple, mais je suis persuadé que tu vas réussir.



	Il me montre de nouveau que son bras m’attend. Je m’avance vers lui tout doucement, comme si à tout moment mon corps pouvait décider de faire demi-tour et partir en courant. Je me blottis contre son torse. Son odeur envahit mes narines. Il sent vraiment très bon, c’est doux et fort en même temps. Ça le représente à merveille. Il pose alors délicatement un bras dans mon dos, sans le serrer. Mon corps tremble littéralement à ce contact. Cette sensation est tout à fait nouvelle pour moi.

	
		Tu veux que je l’enlève ?

		Non, laisse ton bras un peu, s’il te plaît, je vais m’y faire.



	Je me rends compte que je viens de le tutoyer, mais tant pis. Nous restons ainsi un bon moment. Les larmes coulent toujours à flots, rien ne semble vouloir les arrêter. Il finit par m’emmener m’allonger tout en continuant à me garder contre lui. Nous nous endormons comme ça, blottis l’un contre l’autre. 

	Quand j’ouvre les yeux, nous n’avons pas bougé. Je suis toujours là, dans ses bras, j’ai réussi à dormir d’un trait, sa présence me rassure vraiment. Je n’ose pas lui montrer que je suis réveillée, j’aimerais rester ici encore des heures, en sécurité près de lui. Je sens alors sa main bouger dans mon dos. Il a dû me voir ouvrir les yeux. Je me redresse et me décale. Autant son bras posé sans bouger, je le supporte, autant une caresse est encore trop compliquée pour moi.

	
		Bonjour, June.

		Je suis désolée pour hier, de vous avoir tutoyé.

		Il n’y a pas de soucis, tu as le droit de le faire.



	Il se lève et me dit aller nous chercher un petit déjeuner. Je sors du lit et vais ouvrir les rideaux, nous sommes au bord de la mer avec une vue sur l’océan. J’ouvre la porte-fenêtre et avance sur le balcon. Quelle vue, c’est juste magnifique ! Je m’installe sur un transat et profite du spectacle. Il revient et dépose un plateau sur une table à côté de moi. Il ne perd pas de temps pour prendre place sur le transat près du mien. Nous restons là un moment à contempler la vue puis il se relève pour s’installer sur mon transat et rapprocher la table.

	
		Tu veux quelque chose ? J’ai pris du thé pour toi.

		Un thé, oui, merci.



	Il me le sert et me le tend. Je n’ai pas du tout faim, en revanche. Il me propose un croissant et n’insiste pas. Après avoir bu mon thé, je me lève pour aller prendre ma douche. Quand je ressors, il me propose une promenade sur la plage. Nous marchons tous les deux plusieurs heures tout en discutant, je commence à me livrer sur moi-même sans rentrer dans les détails. Il en sait forcément déjà beaucoup, il a lu mon dossier scolaire, sans oublier mon journal intime.

	
		June, j’ai une question à te poser, je n’insisterai pas si tu ne veux pas répondre, ton journal intime…



	Je le sens hésiter à poser la question.

	
		Tout est vrai, si c’est ça que vous voulez savoir.



	Je le vois fermer les yeux un instant et serrer les poings.

	
		Je suis vraiment désolé, je m’en veux de ne rien avoir vu avant.

		Vous l’avez vu à présent et c’est tout ce qui compte, j’espère juste ne plus jamais devoir vivre ça.

		Je te promets de veiller sur toi autant que possible.



	Les larmes commencent à couler sur mon visage en entendant ça. Même si c’est touchant ce qu’il dit, une petite voix au fin fond de moi me dit de ne pas y croire, que personne n’a jamais rien fait depuis la mort de mes parents. Depuis plusieurs années, je suis malheureuse et je suis persuadée que ça va perdurer encore et encore…

	
		June, regarde-moi, s’il te plaît.



	Je relève la tête même si j’ai honte qu’il me voie en larmes devant lui.

	
		Crois-moi, je vais tout faire pour que cette ordure ne s’approche plus de toi.

		D’accord.

		Tu comptes faire quoi après ta terminale ?

		Avec mon dossier, je ne suis pas certaine qu’une fac m’accepte.

		Et pourquoi pas ? Tu as de bonnes notes tout de même, et je ne compte pas rendre un mauvais bilan de ton année.

		Pourtant, j’ai été odieuse avec les professeurs.

		Je sais, mais tu as des circonstances atténuantes.

		Je ne veux pas être vue comme ça, j’étais pleinement consciente lorsque je répondais aux professeurs.

		Peu de personnes auraient pu résister à ce que tu endures depuis deux ans.

		Pourquoi vous faites tout ça pour moi ?

		Parce que je t’apprécie, et que personne ne doit souffrir comme toi tu le fais.



	 

	Il finit par regarder sa montre et m’informe que nous devons rentrer à présent. Malheureusement toutes les bonnes choses ont une fin. Nous roulons deux bonnes heures et finissons par arriver. Il me propose de rentrer avec moi pour être sûr que tout se passera bien. Je ne préfère pas, pas envie qu’il puisse recevoir de nouveau un coup. Après l’avoir remercié pour la trentième fois durant le retour, je sors de la voiture, il me fait un signe de la main et me dit à bientôt. Il est 19 heures quand je rentre, Théo, Pauline et Marc sont sur le canapé, aussi surprenant que ça puisse paraître, j’ai le droit à un grand sourire de Marc. Il me demande comment s’est passé mon week-end, et si je ne suis pas trop fatiguée. Il me dit de ne pas m’occuper du repas qu’il a commandé un repas chinois et que ça ne devrait pas tarder à arriver. La table est déjà mise et la maison est propre et rangée. Je me suis trompée de maison ? Je monte dans ma chambre pour déposer mes affaires, et redescends en entendant la sonnette. Marc nous invite à passer à table. Je ne le reconnais pas du tout, il est métamorphosé… Les jours se suivent et il est exactement pareil, dans le doute, Théo ne nous quitte pas d’une semelle, Pauline et moi. 
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